
Un fonctionnaire faussaire 
M i l ia pi.itesse M I policiers 
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Un fiancé derent me t à l'autel 

date ultérieure. 

fomiowE mm i m - m m 
M foir 

hier. .1 - o u i S éb aw f » , 
M loin un pâté de mni-
iztt impossible toute Ut-
pompiers 

i .l'autre!» édi-

t fiant spectacle. 

Mystérieux attentat 
à Neuilly-sur-Seine 

\ J N ENGIN EXPLOSIF CHEZ UN ENTRE­
PRENEUR DE FUMISTERIE. - UN EM­
PLOYE GRIEVEMENT BLESSE PAR 
L EXPLOSION. - ON SE PERD EN 
CONJECTURES SUR LE MOBILE DE 
L'ATTENTAT. 

Paria, 25» décembre. — Un mystérieux ai-
•fiinua a Neuilly-sur-Seine. En 
M:S déposé chez s e s patrons, 

Uoutheri, e n t r e p r e n e u r a d e 
• .lu Marcha.'S NWdHy-

Charfee Rsuandvilch a été 
rit blessé par des matières ex -

BlOSjMB, 
d'après 1rs rense ignements que 

.vrai:, pu recueillir, le» ctroonslancea 
.^quelle cet attentat a pu s e conv 

MM. Nos^i et Boutherl sont associés de-
de nombreuses année» pour lexploi-

d'une entreprise de fumisterie. Us 
occupent, rue du Slarché, n NeuiHy une 
•louzaine d'employés et d ouvriers. Leurs 
bureaux, s is au rez-de-chaussée, sont sou­
v e n t l a i s sé s ouverts en raison des afflées 
.1 venue» nombreuses du personnel et des 
.lieamn»! du travail. 

Samedi soir, après le déport des e n v 
un individu s'introduisit dans le 

i Boutheri e t déposa, sur la 
tabla da travail un colis ù l 'adresse par-
koniwtle de M. Boutheri. 

Vers 8 heure* du soir M. Boutherl passa 
rapidement dans s o n bureau, ne s aper­
çut pas fort heureusement du dépôt du 

t sa retira e n fermant bas portes à 

Hier dimanche, les bureaux ne furent 
p a s . ouvert», le personnel bénéficiant .du 
«ooos hebdomadaire. 

L X X P L O S I O N 
Ce matin, ù 7 heures, l'employé charité 

ne l'ouverture des bureaux, un )eune hom-
| s ans , M. Charles Rabinovitch. 

u chez M. Boutheri et avTjjant lo 
ôolie à l a place où il avais été déposé, se 
mit e n devoà - de l'ouvrir. Il coupa, les n-
.ertes enleva les papiers et trouva une 
'hotte' e n bois de 10 centimètre* carres. 
I! >a manipula q u e k r " * instant* puis avec 
un" outil fit sauter la planchette servant 
rie couvercle. Au même moment une for­
midable explosion se produisait, ébranlant 
| M murs. On accourut de toutes parts et, 

^ E N Q U E T E 
MM. 

• .uussariat, puis, en 
compagnie de M. Moisnn. commissaire de 

transportèrent eur les 

Eu même temps le laboratoire numiei-
Pfce anthropométrique étaient 

informé* et arrivaient à leur tour. 
t»i*tes le» précautions d'usage, les 

employé* du laboratoire municipal 
M Boutheri et 

olia ex-
lejon avai . été 

1 w la taWe sur laquelle reposait 

- cxplosù 

arc 
M- M MI ©Me, longuement 

interrogé tous 

<'L°es. Comme nous 

I 
un nt ouverts 

I 
. . . M I sana Hre l e t n a r a u i 

L'n employé croit cependant avoir aner-
rt; un 'nrliv i<!>i s •"•tu enti m» un 

us v bureau de M lioulVi-i 
in moment où lui-même e'apprê'ait à y » . 

i i pu fournir un s'.ennVm 
.! ni' prêta aucune attention ù oel 

LE FUMISTE Î*"Y COMPREND RIEN 
Dtatra pat», MM I 

' qu'en voulait cependant le mys-
!a bombe, car il prit 

bien !.. Oolis (,, 
Bouilicri et de le déposer sur u 

habituellement 
1 entrepreneur de fumisterie. 

: que M. BOO-
thori seul frtt iHessé par l'explosion prou­
vent que l'individu qui a commis l'atten-
tat était très un courant d, -
maison et des habitude* de l'entrepreneur. 

Nous avons vu M. Boutheri. Il nous a 
déclaré : 

— « Je rre perd* en conjectures et » 
cherche en vain quel peut être l'homme ou 
In femme qui me haïssent au noint de vou-
hor attenter à mes jours. Je n e vois pas. 
Je ne me connais pas à vrai dire d'enne­
mis. On a souvent ses petites sympathies et 
sa» antipathies mais il y plus ici t t c'est 
ce ijjii s e déconcerte ». 

A^onf>ns que M. Berfillon a relové di­
verses empreiotes qui pourraient permettre 
rt identi/ier le criminel D'autre part M 
Moisan va pnvérter à l'interroetitoiio de 
quelques ouvriers récemment congédiés. 

La Liquidation 
balkanique 

la ktfffllajB Mitra • WÈÈÊ 
Sofia, 29 décembre — Les journaux bulgares 

contiennent de curieuses révélations sut les 
excès commis par les troupes bulgares en Ma-
rédotne. C'est ainsi que la • polltika • de So­
fia, dans un article de tète de son numéro du 
23 décembre, dit que l'honneur national exige 
la punition des officier» bulgares coupables 
d'actes de brigandage. 

I.e • Mir », organe de M. Guechof. publie une 
longue liste de faits. Ainsi le colonel Otstaruf 
détourna a Sérès deux wagons pleins de vête­
ments et d'autres objets de valeur : le méde­
cin militaire Kasalinstset enleva 2,6.10 livres 
turques au maire musulman de Doiran. L'ctat-
major de la ?me division enleva S.SM livres 
turques et de nombreux bijoux et objets de 
prix Le commandant Blunakof prit dans la 
mosquée d'Eski Pjaml a Sérès, 26 tapis. Et la 
liste continue. Interminable 

Même les meubles de la maison qui devait 
abriter lo prince Boris U Sérès furent enlevés. 

LE COMPROMIS RUSSO-ALLEMAND 

Saint Pètersbourg. 2S décembre. — L'agence 
italienne publie le compromis russo-allemand 
suivant lequel le général de Sanders resterait 
à Constantmople en qualité de membre du 
Conseil supérieur de la guerre et inspecteur des 
écoles militaires, l'n deuxième général alle­
mand serait nommé commandant d'Andrlno-
ple. 

Le • Novoté Vremia • appelle ce compromis 
une transaction Incroyable, étant donné que 
les pouvoirs de r.Xllemasne sont encore éten­
dus. 
LA DELIMITATION 

DES FRONTIERES GRECQUES 
C l L'ARBITRAGE DE LA FRANCE 

Athènes.î",' -• Ivun commun accord.les gouver. 
nements grec et bulsare ont décidé de soumet­
tre % l'arbitrage de la France toutes les ques­
tions litigieuses snutevees par la délimitation 
de la nouvelle frontière gréco bulgare et 
Thrace. 

1-e différend relatif au tracé de la nouvelle 
frontière gréco serbe dans les environs de 
Guevguel! sera réglé directement par las cabi­
nets de Belgrade et d'Athènes. 
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t e s Diamants Rouges 
par Charles SOLO 

_ V o u s ne dites pas q u e nous ^vo"» ' » " • ] 
s a ^ t a i r X ^ t * « route, remarqua U s e 

' ^ s ' f ' n o u s a v o n s m a n q u é , c e n'est r a s 
UtILZ^lasuTDonegal 1 II a tout mis 
« w v r e pour r o u s envoyer d a n s le» nua-

^ ^ ' d e v S a î t - de plus en ^ l u s tnintelU-
a ih ie pour Eustache et Aristide. 

Le «aboi denu-nda : , . 
_ Donegal ! Q" Ç ^ S g g U i r e du ba-
_ U n A m é r i c a i n ^ » ' . ^ ^ ) H i n J , _ 

"a l1 /Bon ' « Û » • • » « • ' ''"•u 1Ji<:Ué CC' 
América in * ta N o r t h - 1 i \ e r » 

V a * toute une hWoi ^ ^ 

ila voW présêu-

' L , - * «t s. s N e * 
. am<s ; 

. . . ^ e g a l l f « * » « 

r ,omcnt propice. Ce-

déon fit les présertatioms. 
L'Américain s'inclina froidement et mon­

trant les oripeaux qu'exhibait Aristide. 
— Qu'est-ce que von» faites là t denvw-

da-t-U. 
— Du théâtre, cher i .vmeieur, du théâ­

tre et de la civilisation. 
Master DonezaJ ronchonne une remarque 

en anglais , t ira de sa poche u n étui ri­
chement orné et v prit un cigare. 

— Après vous, cher monsieur ! l e fume 
auss i , dit Aristide 

Quand il eut allumé ft havane que mas­
ter Donetral lui tendit sans s'offue .uer du 
procédé, i l questionna : 

— Mais, vous n êtes p i s au complet 1 
Qu'est devenue Paméla '. Egarée en route ? 

— Non ! en débanrnnnt elle s'est it'.sr* 
dée à marchander des banane». 

— Quand on parle du loup ' acheva Pus-
tache. 

Paméla , un fou'ard p^ein des fruits qui 
lui rappelaient sa patrie, emra. 

Alors «e pnssa quelque chose d'inattendu. 
On vit Benjamin Coco bondir sur t e s jam 

bes, o n entendit deux t r i s , et le nègre et 
la négresse tombèrent dans le» bras l un 
de l'autre. 

— Ils s'embrassaient avec effusion *t Us 
disaient des mots en une langue incom­
préhensible et i'« riaient de ce hon rire 
cics nègres larg^nent épanoui et «inor-'. 

— Las n»a.lheureux I i l s vont déteindre, 
lança Aristide. 

— M i soeur ! ma *ocur I disait B c n j v 
m i n 

— Mon fré ! mon fre ! répétait p a m e H 
Et Ils recommencèrent a s'embrisaer, à 

r'ie, ii dire des mots que personne ne com­
prenait. 

Benjamin donn -1 enfin la clé rtSi'ùnigme 
Il expl»)|ua que. bien j*nne encore, P i m é l a 

• ae du Kraal paternel i a r d-"e 

tans la Région 
A. L I L L E 

Le mystère 
du vieil homme nu 

ON TROUVE DANS UNE MAN 
SARDE DE FIVES UN CADAVRE 
DE VIEILLARD NU.. . 

SES OBSEQUES EURENT LIEU 
SINGULIEREMENT SIX JOURS 
APRES LA MORT. 

Le mystère du vieil homme nu . C'est un 
litre un peu rocambolesque mais l'histoire 
ne l'est pas moins. Elle ett véridique pour­
tant. 

Le cadavre nu 
L'a v i s i t era de 76 ans, Jean-Baptiste Du-

tlioit. vivait dans une pauvre manearde de 
ta rue Jules de Vicq, à Fives. 11 recevait 
vingt francs par mois du Bureau de Bien-
laisance. 11 ne fréquentait personne, sor­
tant à de rares intervalles pour acheter BOS 
maigres provisions. 

La \-e !?ins, in-
qui.'t oe ne l'avoir j>u.s vu depuia queiqu»: 
temps, Irappa à su porte. Point de n 
11 entra et aperçu! Jean-BapUeU Duthoit, 

enoent nu, qui gisait sur le 
l'rfe. 

• c o m m s s a i r e 
• i-ervli compte de révéne-

nRTit ; un médecin constata le décès du 
vieillard e t déclara que la mort remontait 
ou mardi. 

l o i n le monde s'en fut. Le corps nu resta 
sur le lpancher... Celait , disions-nous, la 
veille de la Noei, mercredi 25 décembre. 

La nuit passa, puis le jeudi, puia le ven­
dredi, p»we le samedi. 

Dans la mansarde le corps uu du vieiUai.l 
« jours là, gisant, sons même un 

drap qu'imposait la décence. 
i )n eommeie-aR a jas<:i dans le quartier. 
Le bruit courut qn'-.! y avait que iq ie m>>-

et qoe "peut-être Ui Justioe 
a'Iait i i i l i waulr. 

O^ qui aurait expliqué qu'on n'eut point 
voulu toucher au corps et qu'on 1 • 
se dans un état de dénuemcn.t si comptet... 

Six jours d'attente 
Le voisin qui avait découvert le corps et 

qui avait obligeamment été prévenir le com­
missaire s'inquiétait de voir que la visite de 
la police n'avait pa.s • I que le 
cadavre abandonné allai: demeurer là long­
temps encore. 

L'ne épouvantable odeur se répandait dans 
la maison. C'était & n'v plnn rien compren­
dre. Si la Justice avait à faire de nouvelles 
•-onstatations e'ie l'eut fait savoir, s a n s dou­
te. Si le service municipal des indigents 
avait été averti, i! eut fait enlever le corps 
pour le conduire au cimetière. 

La nuit do s a . w d i tomba. Toujours pas 
de nouveties. 

Dimanche vint, tl y eut des prot. 
cians tout le quartier, contre le smrK.-cêne 
administratif. De» bonnes gens décidèrent 
d'aller chercher el les-mêmes le « cercuei] des 
pauvres » pour v en-'eveTir le vv>il homme 
n-a de la mansarde. Et cela fut rail. 

Enfin dimanche après-midi un corbillard 
de dernière etes«e fit son apparvtion inat 
tendue dans la rue Jutes de Vicq et emporta 
le cercuoiJ. 

I-e mvstère est clos. Il n'est pas êhicide. 
Pourqivoi ce cadavre êut-tl trouvé nu t 

Pourquoi ra-t-on lal«sé dans cet état T 
Pourquoi depuis morrrem'. Jour de 'a cons­
tatation offieieHe du décès, jusqu'à diman­
che anrès-midr, le mort est-il resté aban­
donné h sa witllnde dangereuse pour l'hy-
lyi'ne de tout le quartier ? 

Ce sont la airtnnt de questions dont on ne 
connaîtra sans doute jamMs la réponse 

Joan-Rantista rhithos'. était un pauvre 
i 'urne et on ne «o soucie pas beau­

coup des mystères qui entourent la mort 
des malheureux. . . 

M L R W1LT-. 
a • 

Autour du crime 
de Lezftnnes 

LA CHAMBRE DES MISES EN ACCUSATION 
DE LA COUR D'APPEL DE DOUAI ANNULE 
UNE PARTIE OE LA PROCEDURE. 

La Chambre des Mises en Accusation dç la 
Cour d'Appel de Douai a tenu une «udirnee 
lundi matin, sous la présidence do M. I"eb-
vret. 

La Chambre a examiné certaines plaintes 
formulées par le défenseur de Théron. l'un 
des agresseurs du chauffeur Delabarre. contre 
la procédure du magistrat qui instruit cette 
affaire. 

Entr'autres artefs. l'avocat de Théron repro­
chait au imgistrat instructeur de n'avoir pas 
appas» la signature nu bas de certains de cer­
tains .le leurs Interrogatoires et d avoir Inter. 
rogé son client sur le • fond » de l'affaire hors 
de at présence 

Après avoir entendu les réquisitions de M le 
Procureur général, la chambre des Mises en 
Accusâti>n a rendu son arrêt ' 

Elle rejette la plupart des griers formulés, 
notamment en ce jul concerne l'absence de ia 
signature du magistrat instructeur au bas des 
Interrogatoire» 

Par contre, elle déclare nul l'interrogatoire 
de Théron en date du 20 novembre dernier, 
ainsi que toute la procédure qui a sulvL 

A Calais 

Le coup de minuit 
PENDANT LA. MESSE DE MINUIT, ON 

CAMBRIOLE AVEC VIOLENCES CHEZ 
LE SECRETAIRE DE L-A SOCIETE CLE 
RICALE • L'UNION DES HOMMES DU 
FOBT-NIEULAY ». 
M Piehon, tailleur d'hablls, a?é et 'Si 

ans, demeuiij i i ma .> Constantinc. 
même temps :,i société bien 
i -nsantc i L'union des Hommes d 
Nieuluy -. 

L'r. celte qualité, il s é l a i i rendu pieuse-
messe 4e na-

D dit dans .i Faust » 
- io'.\ temple. 

Mme : -tée à la maison pour 
t. ni.met un tra\ai l press". ;des boutonniè­
res attendues par un clien!'. 

Elle s'j livrait ave - ardeur dans sa cui 
sine, an se» d* l immeuble. 

Perdant . c t. tnps, un .nalfaiteur s'était 
introduit chez M. l'ichon. Il avait fouillé 
tous les ar.fubles et saisi dans une commode 
le caisse- de a iL'nion des Hommes du Fott-
Nieulay >• 

O pendant, le bruit de l'argent remué 
par le can Lrioleur fut entendu par Mme Pi-
ehon I raipée de teirenr la pauvre dame 
S'osa d'atord pas touger, puis elle se dé­
cida à ouvrir ta pr.rte de sa cuifine 

I/» voJeur l'aperçut, «'élança sut el!<, la 
frappa d un vigoureux coup de poinc qui 
iêtei.dit sur le sol, où elle resta évanouie. 

Le bandit yut alors prendre la fuite avec 
son Lutin 1(50 fr. envit.m 

lin rentrant après la .nesse de minuit, 
M Piehon trouva sa femme jnivcc de sen 
Uinent;. 

Il la Ï i ç n a et la fit revenir à elle. 
Le lendemain les époux Piehon informè­

rent le garde-champêtre B/e du vol auda­
cieux dont i s avaient été victimes 

Mme Piehon oxp'ique que son apiesseur 
avait de la borh» et tu'elle le reconnaîtrait 
s ù n m e n t si ett-: le vova i t 

La i olice procède a une enquête. 

, '1 i . wi ——— 1 w 

Dernière Heure 

A Annay-sous-Lens 

Une mort suspecte 
Le parquet de Béuiune vient de preo-v 

enquête sur la mort d'une dsi: 
dans des aoadttwas <|ueique peu rr; nnriim«iMi 

ri.. miné, 
malaise, 

es i«jins qui lui fuient 

M. !• as, appelé, cons­
tata que la défunte .uni dans un (tat de gros-

nn.-l« et crut devoir refuser de donnoi 
ie permis d'inhumer. 

Le parquet, avise, a commis un médecin léinste 
pour pratiquer l'autnnsie du (*d>vre d>j Mme H... 

perelion aura lieu .-e matin 
\ou.- tiendrons nos lecteurs au courant de cette 

CHEZ LES MINEURS 

UN NOUVEL INDICATEUR DE GRISOU 
Grisou ou poussières charbonneuses pro­

voquent de terribles catastrophes dans les 
mines. Le méthane est inoffensif tant <jie 
l'air de la mine n'en cont ient que de peti­
tes quantités. Mais quand la teneur Je 
l'atmosphère dépasse la limite d'explosion, 
c'est-à-dire 5.5 pour cent, la vie du m i n t j r 
est en jeu si le mélange explueif vient a 
s'enflammer. 

Les lampes de sûreté, las lampes a toU'-
métailique inventées par le d u truste an-
glaia.' Davy , o n t évité de nombreux "cci 
dent». Ces lampes, aujourd'hui peu etn 
ployees fr cause de leur faible luminosité , 
peuvent servir comme indicateurs d'explo­
sion. Un oeil exerce voit en effet, l o r s q t e 
la mèche est basse et qu'on se trouve dans 
une atmosphère grisouteuse, une auréol 
lumineuse qui devient notablement plus 
nette et plus forte quand la limite explo­
sive approche. A l'arrivée de grandes q u o ­
tités de gaz irrespirable ia lampe a t t e in t . 
On a cherché cependant, des indicateurs de 
méthane à l'abri de toute possibilité d'in­
f lammation accidentelle. 

Deux savants a l lemands, le professo ir 
Haber et le docteur Leiser, v iennent de 
trouver un Indicateur qui ne s'adresse | . lus 
à l'œil, mais à l'oreille, organe qui acquiert 
une grande sensibilité dans le silence de 
la mine. 

Ils ont imaginé un sifflet pour mines 
grisouteusee. C est un cy l indre de laiton de 
25 centimètres de long et cùw ceni imetr î s 
de diamètre const i tué par deux itflet 
k lèvres bouchées qui sont à l'unisson t<ou-
un même gaz et qui sont act ionnés par le 
même courant gageur. On remplit d'air pur 
un des sifflets. Le tube de l'autre eiff'-t 
est rempli avec l'air de la mine purifié, 
à travers un tube purificateur facilement 
remplaçante. En faisant fonctionner i a p -
pareil. si l'air de l a mine est pur, on <n-
tend un seul son. SI le gaz du -ifflet con­
s e n t un pour cent de méthane, on entend 
franchement deux tremblements par sec-m-
de. Quand la teneur en méthane s'élève le 
nombre de» tremblements augmente rapide­
ment, et au vois inage de la limite explosive 
le phénomène se transforme en un vérita­
ble trille. 

Ces différences de son se perçoivent fa­
cilement, et dans les galeries droites I M 
mine elles sont encore tout à fait nettes a 
plus de cent mètres d'é loignement 

Les Postiers 
et M. Malvy 

UN COMMUNIQUE DE L'A. 0. 

PurH » décembre. — L'Association géné­
rale des i*. T- T. communique la ùoto sui­
vant.: . « 

. La ministre du commerce, de l'Industrie, 
des postes et des télégraphes, a tecu à trois heu 
res. le Conseil d'administration de l'Associa-
non générale les agents des P. T. T. 

- M Malvy a exposé à la délégation du Con-
sell que. dans le hut de répondre ù des eonside 
ration» d' .r.lre idminlsttatif et de tenu 
m même temps de ce qu'il y a de fonde dans 
les revendhatteus présentées j.a- l Association 
pènerale à l'occasion de l'élaboration du ta­
bleau d'avancement il avait lintention de re. 

- m 1er juillet, m date île pu. 
Is .e tahlenu d'avancement. 

•tte décision que, par 
mesure transitoire, le tableau de 191t. établi 
pour douxe mois, devra l'ètr» |»our dix huit 
mois et que par suite de nouvelles candidntu. 
i. - devront y ê'.re Incorporées à leur rang d'an 
cienneté. 

L'n 'irrèlé va être pris en vue de réglemen­
ter le fonctionnement de U commission cen­
trale d'avancement. 

• Il prescrira que la commission doit exami­
ner les candidatures en suivant l'ordre "an­
cienneté, y 

Inscriptions -m les éliminations seront 
prononcées au fur et. a mesure de cet examen, 
après un vot" a mains levées 

» La délégation fit remarquer que si la me­
sure ornT.os-v réivarait le piùiudice eau 
•ert'ln n'-nib'ed' s^nts q.éritan's et'.- lais^r., 

4M tubsister des inscriptions préma­
turées 

- C.enendauL devant l'effort de conciliation 
fait par M le Mlm-tr<* 't eu pré^en. e .les c». 
raatMM aecardAes au personnel, la Conseil d'art 
mini«tra»irn lui a témoigné toute sa ronHan..„ 

i collaborer de nouveau 
uinisintttOT ». 

L.1 « E T E DE L'AIR 
VEDRINES ARRIVE AU CAIRE 

Un raid da 4 500 kilométrée 
Le Caire, 29 décembre. — I aviateur Jules 

Védrlnes qui fut attendu au Caire durant tout 
la journée d'hier, a quitté Jafta ce mit in, a 
H heures M et est arrivé a Héllopolis à une 
heure la 

Védrl'.es est done maintenant aux portes du 
Caire avant mené à Men la tentative si diffi­
cile que le mauvais sort obligea Daucourt à 
abandonner 

Ls raid de Védrine» n'a comporté que dix 
étaoes de S u à W *ilonv'.tres . lUnry Prague, 
Pi-ifrn.. vienne Vienne rte l fade Belm-n-i.. So­
fia Sof ' iCnstant inr nie. f.nnstan» ( i n l e Konl» 
Konia Tripoli. Tripoli Beyrouth. Bevronth-
Jaffa et laffa-Hélinpolts .ouvertes au jour rixé 
par le pilote avec lu plus merveilleuse régula­
rité. 
I.e parcours total couvert par Védrlnes peut 
être évalué a 1.50" Kilorr 

LE RETOUR OE U MONDE 
MILAN, ARRET, EXPOSITION 

Milan. 29 décembre _ MM ModiKliani. di­
recteur du palais .1e Brera : Leprleur et Henry 
Marcel, sont arrives et matin, a 6 heures 45, 
avec la ioconde. 

Celle-ci a été transportée directement en au 
tomoblle au palais de Brera. où se trouvaient 
réunies les autorités et un certain nombre de 
notabilités. 

La Joconde sera exposée dans une salle qui 
contient une collectiJO d'œuvfes de l'école de 
Ijëonard de Vtncl. 

Le comte de Turin est venu, à dix heures, 
visiter le tableau. 

\RRF.smio\imRuoriEREm 
Montpellier, 29 décembre. — On a arrêté hier 

ft Montpellif r. un individu qui, après avoir fait 
de fortes dépensa» dans un grand hôtel de la 
ville, déclara ne pouvoir les paver. Conduit 
au service de la Sûreté, cet in llvidu a refusé 
tout d'abord de faire connaître sa véritable 
identité Pressé .le .nifstions il a reconnu ce 
pendant s'appeler Marie-Joseph Botiau, ué L 
Montpellier 

Tandis qu'il était, il y a deux ans, banquier, 
remisier à Paris il avait fait une faillite frau. 
duleusc de deux millions et n'avait pu rem­
bourser qu'un» centane de mille francs. Botiau 
a été écroué A ta maison d'arrêt. 

Le Revolver 
Passionnel 

UN VERRIER T U E «A MAITRESCE 
Paris, 20 décembre. — Ce oir, a j heurea, 

devint le numéro i n de la rue de Cl areotoa, 
Georges Papillon, IQ ans, souffleur de «erre. 
demeurant 6o, Crand-Rue. à Sèvres, a Ml 
d une bail* r erevolver à la poitrine. Mite Ray. 
monde Laborié, to ans, souffleuse de verr», 
demeurant m rue de Cliareoton, ehe» sa 
soeur, Mme Lassagne. 

Le meurtrier a déclaré que Mlle Laborié' 
avait été s i maîtresse et qu'il 1a recherchais 
denuii dix-huit mois. 

On a trouvé sur lui un revolver et da c o * 
teau à cran d'arrêt. 

1! a été envoyé au Dépôt. 

Lr Neige 
en France 

DANS LA «A0NE-ET L O I N * 
Màcon, 20 décembre. — Après une setnaiae 

d- iroid pendant laquelle le tbermoavètre est 
descendu h T*, U neige a fait son apparition 
à midi sur toute la région. 

Le soi est déià recouvert cfnne couche da 
plusieurs centimètres et la chute de neige 
continue. 

La tinpératurc reste très basse. 
DANS LE CANTAL 

Aurillac zq décembre. — Depuis hier, Ul 
neige tombe en abondance dans la région. 
Le> communications sont très difficiles. P1«. 
sieurs omnibus automobiles assurant des cas» 
resnondances sont bloqués an divers endroit». 

A PARIS 

Paris, jq décembre. — Ce soir, vers oase 
heures, la neige a reromssencé j, tomber sur 
Paris en assez grande quantité, entrava*» 
dans une certaine mesure U circulation. 

Chez les Dockrs du Havre 
Le Havre, 24 décembre, -r- Bien que le» 

dorkars aient voté samedi la reprise du tra­
vail, quatre cents chômeurs on tprovnqué au. 
iourd"fiui plusieurs incidents sur les quais est 
tentant de débaucher les nombreux ouvrier» 
oui travaillaient. 

La police et la troupe sont intervenues et 
ont dispersé les manifestants. 

La situation reste assez tendue. 

Terrible incendie 
UNE JEUNE FILLE BRULEE VIVE 

Aurill. — l'n terrible incendie. 
s éclat/., la nun dernière, k Boissiéres, densjbi 
aiinm,. • .-s-dc^niat!.. » 

m des Innimes. 
1 oau pour aider 
• brasier. S« dls-

psrWoa paasa inaperçue pendant plusieurs heu­
res. 

Le cadavre de la malheureuse fut retrouvé au­
jourd'hui, a 2 tu 

ADRESSES DE FELICTTATIONS 
AU GOUVERNEMENT 

vtions et 
de-confiance •nvoyées au nouveau mlntslére, nous 
relevons .Klles m de s radicaux-
«ociMistes de la 1-oir- d i conseil municipal 
d'Agen et du CoaMté radieal-socislisle de M.>ntié-
llmai'. 

LA CRUE DE LA BEINE 
Paris. 20 décembre. — Es retsoi de la c r u 

subite de la Seine, les bateaux parisiens ont 
dû interrompre leur service ce soiz à Cioé 
heures. 

LE CABINET OE. VIVIANI 
.Paris, zo décembre. — Pa r arrêté du minis­

tre de l'Instruction publique et des Be.au». 
Arts en date du IQ décembre 1013, M. Roget 
Brehind. professeur agrégé de philosophie 
au Lycée de Nancy, est délégué dans le» fonc­
tions de chef-adjoint da cabinet du ministre. 

CRAVE ACCIDENT A BORD 
D'UN TORPILLEUR 

Carthagêne, S adéoemon. — Au cours des « . 
sois d'un nouveaj lorpilieur. des avaries se sonl 

• -s a ia chaudière, l'n moeanicien et six 
chauffeurs 00 k>; brûlés, dont deux "hevement 
aUetnts. 
M. DE MAX DIRECTEUR OEB 

THEATRES ROUMAINS 
Buear-!s». 30 déeembne. — On afirme, dans le» 

milieux artistiques, 1 le Vf. de \ h j larttste hj-n 
connu a Paris, deviendrait dl**cleur général des 
théâtres roumains. 

DISPARITION D'UN SAC POSTAL 
ontcn.int des lettres et des valeurs a 

pendant le trajet du bureau de zeste à 

L'enquête ouverte par le dirtetet»- d-»partemen. 
toi n tipas encore amené la découvert» du sac 
Mate elle a provoque l'arrestation d'un (caimalte; 
qui. Immpanl la surveillance du charretier aurai! 

Ieux ..olis rendant I eparoours. 
L inculpé qui n appartient pas an s e n s » de» 

poste», me le fait qui lui est reproché. 
INDESIRABLE, PARCE QU'IL ALLA 

SUR LE P B . 
New-York. 29 décembre. — l'n benm.'er 4a ttn, 

dspesf, M. Zorkev.lt/.. arrivé S bord du « Ou». 
pagnio » a é(e déclaré . indésiraMe • par le ser­
vice de l'immigration, pour la raison qu'il s'est 
haftii en duel en Hongrie, et que le duel est t e . 
ga-dé. s a Klate-linls, comme un crime. 

Le banquier » fait appel d« ,-ettP decisMIL fl 
est. en attendant, détenu a HoUs-Ulaûd.. 

630 FORÇATS EN ROTrrr 
POUR LA GUYANB 

Alger. «9 dteemlrv. « . Le vapeur . l o t » . »*é. 
étalement sfc^t- pour le transoort I<!R ptlson. 

arrivé Mer, venant de nie de Ré, av»-
» son hotd, U0 lorçate qu'il doit con*th» k là 
vttynne. 

La . Lofra . s embsrmié es mattn .IRft prison-
nlers eondamnAs par les Iribnnaux alfénens et 

t a aussitôt levé 1 ancre S desUnaUoa 
«es Iks du Salut. 

négriers portugais , que pendant longtemps 
il l'avait vainement recherchée et, qu"'l la 
retrouvait enfin après vingt a n s de sépara­
tion alors qu'il ne l'espérait plus. 

Mam'zelle Monte-Criato s'en réjouit pour 
Paméla, et laissant le Irère et la soeur à 
leurs épanchements, ene accepta linv-itation 
à dîner que venait de lui faire le représen­
tant de ta Franoe 4 Andevourante. 

Le nègre enrichi était au septième cteL 
Il avait pris le braa de Paméla e* disait : 

— Moi très riche !... Moi belle case, beaux 
costumes et beaucoup de serv.teurs. Pamé­
la jamais plus travailler et toujours demeu. 
rer avec Coco I... Et Coco acheter beaux fou­
lards, beaux parasnte, beaux jupons. 

Pâmais, soupirait et regardait e a mal-
tresse. 

III 

V u u (Afrique 

La soirée se passa galment. 
Gédé»n tH le récit des mésavenfuies qui 

avaient marqué la première partie du vos a-
a e ; il raconta les ruses employées a w y . 

I mouth par l'agent des Blackbaem, 1 arrivée 
à New-York, le double vol dont les jeunes 

1 gens avaient été victimes, leur désespoir, 
1 l'intervention inattendu* de M. DpnegaJ, 

l en lèvement de ta jeune fllte. les exploits <le 
Simpson, ainsi que la traversée effectuée par 
la r'forirfa dans de» conditions de vitesse 
extraordinaire. . ' .—. ^ _ ^ | 

John avait honnêtemeiit Ra««e se s dol-1 
9r\ tenr tour, Aristide La VilTnctte et Rue-

ta-he Galimard parièrent de leur voyage 
qui, de. Marseille à Madasascar, s était ac­
compli «ans incidents. - , . . . 

Deniamin Coco, parla A? sa p n m e enfan-
oe, de se* premiers chats auteur de la c a s e j 

paternelle, de sa tribu massacrée par les né­
griers et de l 'enlèvement de s a sœur Pa­
méla. 

1 La négresse compléta l'histoire : 
Transportée a Zanzibar par k s mar­

chands de chair humaine, elle avait été ra­
chetée par des missionnaires européen* et 
rendue à la liberté. 

Rentrée au pays après avoir reçu une 
certaine éducation à l'école de la mission. 

n'en reviendrait pa*. 
Aussi avait-] hâte da partir, d'aborder 

eur cette terre d'Afrique où il pourrait agir 
à sa guise sans avoir a redouter l'interven­
tion de nolioemen ou d'un sauveteur malen­
contreux. 

La vérité e s l eue le vieux sang irlandais 
coulait en ses veines ; le citoyen de la Hbro 
Amérique se rappelait combien ses ancêtres 

aient été opprimés par tes Anglais, 
elle ne retrouva aucun membre de sa fa- 1 haine de race ce réveillait et l'idée de preii-
milie ; les survivante de la tribu à laquelle I dre sa part d'une revanche lui souriai t -
elle appartenait s'étaient dispersés et l'her- 1 U ne se fl! donc pas prier, quand NflVt 
be avait pouseé sur les ruines du ttraol de Monte-Cristo proposa de reprendre la mer. 
son père. I — Et moi! . . . Qu'est-ce que je vais fa i te? 

Alors elle fît comme beaucoup d'aixtres do . demanda Benjamin Coco. 
. - - - - Altn „r î» H K n M n a n l Ht, «—rVÙtf» S-l*U>7 RlAn Aa nlflu a i m r , 1 . ts^slOÎ-— Rien de plu« simple, mon arni ! 

auprès de votre sœur. 
— Et si mn sreu vous accompagne ? 
Certain» Cafros ne peuvent prononcer 

les r. 
— Il y atira place pour vous a noire bord. 

Si toutefois > creur vous en dit. 
Pour toute réponse. Benjamin se leva. 
— Moi patl avec vous ! . . Moi connais 

pays! . . . moi vous conduit!.. . moi payer 

s a race, elle prit librement du service chez 
les blanc». 

C'est ainsi qu'elle entra aux Chevillettes 
où ehe devint ta bonne de confiance de Zé-
zette Josselin, 

Le roman de Paméta venait d'onc d'avoir 
o o heureux dénouetnerit ; le hasard lui ren. 
doit son frère tant pleuré. 

On parla longuement de toutes ces choses; 
mais ce fut le but même du voyage organisé _ 
par Mlle Monte-Cristo qui intéressa surtout pa.vage su heteati. 
V residenl français, lequel ne pouvait s e i n - j Gédéon lui tendit la main, 
pécher l'énergie de cette jeune fl.Be et l'au- — Tope là, camarade ! Ouand i y en a, 
dacieux dévouement de ees amie qui se len- pour six, on en trouve pour sept!. . Mate je 
calent dans une r-treprise d'autant plus : te préviens, il fera chaud là bas. 
dangereuse que la guerre venait d'éclater ! — Moi nus avoi peu de la chsleu !... et pas 
entre les Anglais et les deux républiques : non plus des caanbtnes ' moi allé avec vous., 
sud-africaines. On versa une dernière rasade du vin u.̂  

Mlle Josselin était devenue revenez | Champagne dont M. Donegal avait, trouvé 
Elle pensait que la puerre cache bien des une ample provision à bord de la Floridn, 

crimes et q>ie le» Blaekhaern chercneraient on échangea de.s poignées de mains, des 
à profiter des événements . j vœux et dos remerciements, et ta petite 

Aristide 1-avi nette faisait le brave : I troupe, conduite par te résilient, ; 
— B a h ! disait-il, a'il faut tirer de» coup3 de le fanfare de I" tnpiové d-s |K»tys e t s i i -

dc fustt, on en tirera 1 i vie par la poputattbn d \nde \ourante se di-
Ma'tot' Donegal jubilait. I rigeo vers la rivage, d'ou le canot l e , n -
— La guerre, lo carnage ! Pour sûr , il mena à bord de la FkirWo, 

1 Une deml-henre après, la nsvetre, satoa. 
par le» aerlamations gé^éraJes, levait l'a», 
cre et filait à toute vapeur daiu- U dirartioa 
des côtes d'Afrique. ^ ^ " " « c t i » 

IV 

rcmîer» fncioVmtr de fRerra 

Le trajet d'Andevourante h ta eâte d'A. 
frique ,)eut t r è , 1 -aicment s'effectuer^^er, 
'i?15*. .Jours ; pour un marcheur comme la 
r-tonda, la distance devait é u » ^ o \ i > e r t a 
p!us rapidement encore. c o u v a n * 

Condtat par John et par ta pHote incheai 
dont or, s'était as»uré las aai^lcSrrte y a r t î 
n,a beile allure. ^^^ /""•»• 

I Le lendemain, vers midi, l'on passait s o u . 
L-s bastions abandonnés de F o t T r i ï t p t T S 
« I o n contournait le can S a t a W U » 4 » 
poinle sud de la grande lie. " " • • » » " • « 

I Le ciel était radieux, la m e r - - . - •— — 
comme un miroir »nv.na» 

passée* , leur» cœurs s étaient rouverts à ta 
301e et l'on partait avec a i r a i n de r ï v e n k f 

Tout le monde était péuni dans la — • * ' -
de M. Dooeaei. ™ ' • " • • , 

Bentamm Coco, pomponné, tiré h o n a é n 
épingles, mais les pieds b^jour» v s u V g T , 
chaussures, continuait à errtret-Tiir «a «aata 
en tangu« ce fre ; en oe moment, U lui ra­
contait comment ii s'était enrichi et delà u 
proposait de retourner à Pari», après R » 
pédition et d v mener avec sa s œ u r la via 
•1 un nawble bourgonia 

Benjamin Coco pouvait vivre tart**mani 
d* sesi rentes, pour sa port U se p n v e r a i t u , 
^ l J » h l y . *v<y. me couple d a J e ^ n s 1 
achèterai! des chiens de chns-e et irait Ion! 
les soirs faire s a partie de biitard dans » 
calé de bonne compagnie. 

' \ raierai. 
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